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« Quels conseils donnerais-je au pénitent pour qu’il fasse une bonne confession ? Qu’il réfléchisse à la vérité de sa vie face à Dieu, à ce qu’il sent, à ce qu’il pense. Qu’il sache se regarder sincèrement lui-même et son péché. Qu’il se sente pécheur, qu’il se laisse surprendre, étonner par Dieu. »

Pape François, conversations avec le journaliste italien Andrea Tornielli

Le nom de Dieu est Miséricorde (Robert Laffont/Presses de la Renaissance)




Introduction

« Il blasphème. Qui donc peut pardonner les péchés, sinon Dieu seul ? » Tel est le raisonnement des scribes dans l’Évangile de Marc (2,7) après que Jésus a dit à un paralysé : « Mon enfant, tes péchés sont pardonnés. » Pour montrer aux hommes (aux scribes ou à nous, c’est la même chose…) que Dieu parle un langage plus fort que celui des hommes, d’un autre niveau, Jésus est obligé d’opérer des guérisons physiques quand auparavant il avait dit : « Tes péchés sont pardonnés ! » C’est parce que nous cherchons du spectaculaire ici-bas : des miracles, des guérisons… Nous ne voyons pas (ne voyons plus) que le sacrement de pénitence et de réconciliation est un sacrement de guérison. Il nous relève. L’homme – nous – retient plutôt la guérison physique, alors que Dieu pleure de joie et fait la fête pour chaque pardon demandé, donné et reçu.

Et aujourd’hui ? Quel est ce monde dans lequel nous vivons et qui n’a plus de péché à se faire pardonner ? Ou qui n’a plus besoin de Dieu et se pardonne tout à lui-même ? Si nous n’avons plus besoin de Jésus pour nous relever spirituellement ou physiquement, il semble normal d’avoir moins de vocations sacerdotales : pourquoi le Seigneur nous donnerait ce dont nous n’avons pas besoin ? Et pourtant, Dieu, tout amour, miséricorde infinie, continue de nous donner plus que nécessaire !

Ces miracles que nous attendons et demandons sans cesse à Dieu, nous en avons chaque jour aux quatre coins du monde, dans le merveilleux sacrement de la réconciliation, qui s’use tellement à force de ne pas nous en servir. Cette usure, à qui la faute ? Aux prêtres qui n’offrent pas assez de créneaux horaires pour se confesser ? Aux fidèles qui ne daignent même pas se déplacer aux deux demi-journées généralement planifiées avant Noël et avant Pâques, laissant seuls à leur désarroi ces hommes qui ont donné leur vie au Christ, qui ont donné leur vie pour nous ? Oui, nous avons du mal à y aller ! Ce n’est pas moi qui vous contredirai ! Le premier pas est si difficile ! Mais n’est-ce pas là le combat ? Un combat pourtant gagné d’avance : grâce à Dieu, nous en sortons à chaque fois vainqueurs, plus légers, grandis, parce que aimés et pardonnés.

Toutes les paroles du pape François recueillies ici sont une invitation à faire le point sur nos péchés, sur notre vie, à prendre conscience de la gravité du plus petit péché et de l’infinie miséricorde de Dieu, et à nous émerveiller de l’amour de Dieu dans le sacrement de la réconciliation, de son amour dans les pardons demandés, donnés et reçus entre les hommes. J’avais imaginé découper les textes pour les faire entrer dans les cases « aveu », « contrition », « pardon », « pénitence », « joie », etc. Mais la beauté et la logique des enchaînements et démonstrations du Saint-Père en eût pâti. C’est pourquoi la plupart des textes sont présentés dans leur intégralité, justifiant le fait qu’ils pourraient être classés dans plusieurs chapitres. Il a cependant fallu choisir des rubriques pour ne pas tout livrer en vrac… Parfois, un même sujet ou une même parabole sembleront être abordés plusieurs fois, alors qu’ils sont commentés par François sous des angles différents et à des époques différentes.

Une partie plus spécifique concerne le sacrement de la réconciliation, et une autre les confesseurs (des paroles du pape adressées aux prêtres). Cette dernière permet de prendre conscience des difficultés que peuvent rencontrer les prêtres dans ce ministère et d’entrevoir l’envers du décor… Une aide aux confesseurs, mais aussi aux confessés, pour mieux vivre ce sacrement !

Je vous souhaite, par cette lecture, de vous trouver renouvelés dans votre confiance en notre Dieu tout-aimant et de vivre de sa miséricorde dans tous les espaces de votre vie. Pardon-nons-nous les uns les autres comme il ne cesse jamais de nous pardonner. Courons sans crainte nous jeter dans les bras du Père ! Il nous attend…

Cédric Chanot,

diacre permanent du diocèse de Metz




Les tentations, le péché

Les péchés de fermeture et d’égoïsme

L’Évangile d’aujourd’hui (Mc 7,31-37) raconte la guérison d’un sourd-muet par Jésus, un événement prodigieux qui montre que Jésus rétablit la pleine communication de l’homme avec Dieu et avec les autres hommes. Le miracle se déroule dans la zone de Décapole, c’est-à-dire en plein territoire païen ; par conséquent, ce sourd-muet porté par Jésus devient symbole du non-croyant qui effectue un chemin vers la foi. En effet, sa surdité exprime l’incapacité d’écouter et de comprendre non seulement les paroles des hommes, mais également la parole de Dieu. Et saint Paul nous rappelle que « la foi naît de la prédication » (Rm 10,17).

La première chose que Jésus fait est d’emmener cet homme loin de la foule : il ne veut pas faire de publicité au geste qu’il s’apprête à effectuer, mais il ne veut pas non plus que sa parole soit couverte par le brouhaha des voix et des bavardages environnants. La parole de Dieu que le Christ nous transmet a besoin de silence pour être écoutée comme la Parole qui purifie, qui réconcilie et rétablit la communication.

Deux gestes de Jésus sont ensuite mis en évidence. Il touche les oreilles et la langue du sourd-muet. Pour reprendre la relation avec cet homme « bloqué » dans la communication, il tente en premier lieu de rétablir le contact. Mais le miracle est un don qui vient d’en-haut, que Jésus implore de son Père ; pour cela, il lève les yeux au ciel et commande : « Ouvre-toi ! » Et les oreilles du sourd s’ouvrent, le nœud de sa langue se délie et il se met à parler correctement (cf. v. 35).

L’enseignement que nous tirons de cet épisode est que Dieu n’est pas fermé sur lui-même, mais il s’ouvre et se met en communication avec l’humanité. Dans son immense miséricorde, il surmonte l’abîme de l’infinie différence entre lui et nous, et il vient à notre rencontre. Pour réaliser cette communication avec l’homme, Dieu se fait homme : il ne lui suffit pas de nous parler par le biais de la loi et des prophètes, il se rend présent en la personne de son Fils, la Parole faite chair. Jésus est le grand « constructeur de ponts », qui construit en lui-même le grand pont de la pleine communion avec le Père.

Mais cet Évangile nous parle aussi de nous : souvent, nous sommes repliés et refermés sur nous-mêmes, et nous créons de nombreuses îles inaccessibles et inhospitalières. Même les relations humaines les plus élémentaires créent parfois des situations incapables d’ouverture réciproque : le couple fermé, la famille fermée, le groupe fermé, la paroisse fermée, la patrie fermée… Et cela n’est pas Dieu ! C’est nous, c’est notre péché.

Pourtant, à l’origine de notre vie chrétienne, dans le baptême, il y a précisément ce geste et cette parole de Jésus : « Ephata ! – Ouvre-toi ! » Et le miracle s’est réalisé : nous avons 

Les tentations, le péché été guéris de la surdité de l’égoïsme et du mutisme de la fermeture et du péché, et nous avons été insérés dans la grande famille de l’Église ; nous pouvons écouter Dieu qui nous parle et communiquer sa Parole à ceux qui ne l’ont jamais entendue, ou à ceux qui l’ont oubliée et enterrée sous les épines des pré-occupations et des tromperies du monde.

Nous demandons à la Sainte Vierge, femme de l’écoute et du témoignage joyeux, de nous soutenir dans l’engagement de professer notre foi et de communiquer les merveilles du Seigneur à ceux que nous rencontrons sur notre chemin.

Angélus, dimanche 6 septembre 2015

Fuir sans honte devant le péché

Je pense qu’il « est très difficile de se détacher d’une situation de péché »… La voix de Dieu nous dit : « Fuis. Tu ne peux pas lutter là, car le feu, le soufre te tueront. Fuis ! » Sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus nous enseignait que parfois, devant certaines tentations, l’unique solution est de fuir, de ne pas avoir honte de fuir, de reconnaître que nous sommes faibles, et que nous devons fuir.

L’ange dit de ne pas regarder en arrière : « Fuis et ne te retourne pas, va de l’avant. » Il s’agit là aussi d’un conseil pour surmonter la nostalgie du péché…

La barque était recouverte par les flots. « Sauve-nous Seigneur ! Nous sommes perdus », disent-ils. La peur est elle aussi une tentation du démon. Avoir peur d’aller de l’avant sur le chemin du Seigneur… On en arrive à préférer demeurer immobiles, même si l’on est écrasé par l’esclavage, parce que l’on a peur d’aller de l’avant. Jésus l’a dit tant de fois : « N’ayez pas peur. » La peur ne nous aide pas.

Lorsque Jésus fait revenir l’accalmie sur la mer… tous sont stupéfaits… [Devant le péché donc, devant la nostalgie, la peur, il est nécessaire] de regarder le Seigneur, de contempler le Seigneur, [en ressentant] cet émerveillement si beau d’une nouvelle rencontre avec le Seigneur.

Sainte-Marthe, mardi 2 juillet 2013

Pas seulement une tache

Personne ne peut dire : « Moi, je suis juste » ou « Je ne suis pas celui-là ou comme celle-là. » Moi, je suis pécheur. Je dirais que c’est presque le premier nom que nous avons, nous tous : pécheurs. Et ensuite, pourquoi sommes-nous pécheurs ? Nous avons désobéi, toujours en rapport avec le Seigneur : lui, il nous a dit une chose, et nous, nous en avons fait une autre. Nous n’avons pas écouté la voix du Seigneur. Lui, il nous a  parlé de nombreuses fois. Dans notre vie, chacun peut penser : « Combien de fois le Seigneur m’a parlé, à moi… Combien de fois je n’ai pas écouté ! » Il a parlé avec les parents, avec la famille, avec le catéchiste, dans l’église, dans les prédications, il a aussi parlé dans notre cœur. […]

Ce n’est pas seulement une tache à retirer. Si c’était une tache, il suffirait d’aller dans une teinturerie et de se faire 

Les tentations, le péché nettoyer… Non, le péché est un rapport de rébellion contre le Seigneur. C’est mauvais en soi, et c’est mauvais contre le Seigneur qui est bon. Et si moi je vois comme cela mes péchés, au lieu d’entrer en dépression je ressens ce grand sentiment : la honte, le déshonneur dont parle le prophète Baruch. La honte est une grâce. […]

Quand le Seigneur nous voit comme cela, honteux de ce que nous avons fait, et demander pardon avec humilité, lui est le tout-puissant : il annule, il embrasse, il nous caresse et nous pardonne. Mais ceci est la voie pour arriver au pardon, celle qu’aujourd’hui le prophète Baruch nous enseigne. Louons aujourd’hui le Seigneur parce qu’il a voulu manifester sa toutepuissance dans la miséricorde et dans le pardon.

Sainte-Marthe, vendredi 6 octobre 2017

Les tentations

Tout d’abord, le diable est un séducteur et nous aimons être séduits. Cela nous plaît. Et il sait comment nous approcher ; il sait quelles paroles nous dire. Notre vanité aime que l’on pense à nous, que l’on nous fasse des propositions… Et il a cette capacité, cette capacité de séduire… Il est si difficile de comprendre [qu’il s’agit d’] un vaincu ; parce qu’il se présente avec un grand pouvoir : il te promet tant de choses, il t’apporte des cadeaux – beaux, bien emballés, « oh, que c’est beau ! » – mais tu ne sais pas ce qu’il y a dedans. Mais le papier à l’extérieur est beau. Il nous séduit par l’emballage, sans nous faire voir ce qu’il y a dedans. Il sait présenter ses propositions à notre vanité, à notre curiosité.

Il sait bien parler. Il parle très bien. Il sait aussi jouer de la musique, chanter. C’est le grand menteur, le père du mensonge… Ses propositions sont toutes des mensonges, toutes… Il présente des mensonges et nous le croyons. C’est un vaincu, mais il agit comme un vainqueur. Il est aussi capable de nous donner la lumière, il illumine ! Mais la lumière du diable est fulgurante, comme un feu d’artifice, et elle n’est pas durable. Elle dure un instant, puis elle s’évanouit… La lumière du Seigneur est douce, mais permanente.

Nous devons faire attention au diable. « Que dois-je faire, père ? » Cette question se présente toujours : « Père, que dois-je faire devant ce diable vaincu, mais astucieux, menteur, séducteur, qui veut m’emporter avec lui ? »… Jésus nous dit, il dit aux Apôtres, quoi faire : veiller et prier. Quand la séduction est forte : pénitence, jeûne. Le Seigneur est clair : « veillez, priez » et ensuite, ailleurs, il dit : prière et jeûne. Mais avant encore, l’autre chose que nous devons faire est de ne pas nous approcher. Un Père de l’Église dit que « le diable est un chien enragé et enchaîné ». Il est enchaîné. Mais tu ne vas pas lui donner une caresse ? Ne va pas lui donner une caresse parce qu’il te mordra, il te détruira. Lui là-bas, moi ici… Il ne faut pas s’approcher… Si je sais que je m’approche spirituellement de cette pensée, si je m’approche de cette envie, si je vais d’un côté ou de l’autre, je m’approche du chien enragé et enchaîné. S’il te plaît, ne le fais pas.

Il y a une autre chose que nous devons faire : faire attention à ne pas dialoguer avec le diable. Ève a chuté parce qu’elle 

Les tentations, le péché a dialogué. Il est venu : « Mais mange, comment se fait-il… » — « Non, mais si le Seigneur… » La pauvre : elle s’est prise pour une grande théologienne et elle a chuté… Il ne faut pas dialoguer… Jésus nous donne l’exemple. Dans le désert, quand le diable l’induit en tentation – les trois tentations – comment répond Jésus ? Avec les paroles de Dieu, avec les paroles de la Bible. Jamais avec une parole à lui ; il ne faut pas dialoguer avec lui. Jésus chasse les démons, il les chasse ou il répond avec la parole de Dieu.

Le prince de ce monde est déjà condamné… [mais] il est capable de faire des massacres. Et nous devons prier, faire pénitence, ne pas nous approcher, ne pas dialoguer avec lui. Et à la fin, aller auprès de notre Mère.

Sainte-Marthe, mardi 8 mai 2018

Tenir ses promesses

Nous réfléchissons aujourd’hui sur un thème très important : les promesses que nous faisons aux enfants. Je ne parle pas tant des promesses que nous faisons de temps à autre, au cours de la journée, pour qu’ils soient contents ou sages (parfois en ayant recours à de petites astuces innocentes : je te donne un bonbon, ou des promesses similaires…), pour leur donner l’envie de les faire s’appliquer à l’école ou pour les dissuader de faire des caprices. Je parle d’autres promesses, des promesses plus importantes, décisives pour leurs attentes à l’égard de la vie, pour leur confiance à l’égard des êtres humains, pour leur capacité de concevoir le nom de Dieu comme une bénédiction. Ce sont des promesses que nous leur faisons.

Nous adultes sommes prêts à parler des enfants comme d’une promesse de la vie. Nous disons tous : les enfants sont une promesse de la vie. Et nous nous émouvons aussi facilement, en disant aux jeunes qu’ils sont notre avenir, c’est vrai. Mais je me demande, parfois, si nous sommes tout aussi sérieux avec leur avenir, avec l’avenir des enfants et avec l’avenir des jeunes ! Une question que nous devrions nous poser plus souvent est celle-ci : dans quelle mesure respectons-nous les promesses que nous faisons aux enfants, en les faisant venir dans notre monde ? Nous les faisons venir au monde et cela est une promesse, que leur promettons-nous ?

Accueil et soin, proximité et attention, confiance et espérance, sont autant de promesses de base, qui peuvent se résumer en une seule : amour. Nous promettons de l’amour, c’est-à-dire un amour qui s’exprime dans l’accueil, dans le soin, dans la proximité, dans l’attention, dans la confiance et dans l’espérance, mais la grande promesse est l’amour. C’est la façon la plus juste d’accueillir un être humain qui vient au monde, et nous l’apprenons tous, avant même d’en être conscients. J’aime beaucoup voir les pères et les mères, quand je passe parmi vous, qui m’apportent un petit garçon, une petite fille, et je demande : « Quel âge a-t-il ? – Trois semaines, quatre semaines… Je demande la bénédiction du Seigneur. » Cela aussi s’appelle l’amour. L’amour est la promesse que l’homme et la femme font à chaque enfant : dès le moment où il est conçu en pensée. Les enfants viennent au monde et attendent 

Les tentations, le péché d’avoir la confirmation de cette promesse : ils l’attendent de façon totale, confiante, démunie. Il suffit de les regarder : dans toutes les ethnies, dans toutes les cultures, dans toutes les conditions de vie ! Quand le contraire arrive, les enfants sont blessés par un « scandale », par un scandale insupportable, d’autant plus grave qu’ils n’ont pas les instruments pour le déchiffrer. Ils ne peuvent pas comprendre ce qui arrive. Dieu veille sur cette promesse, dès le premier instant. Vous vous souvenez de ce que dit Jésus ? Les anges des enfants reflètent le regard de Dieu, et Dieu ne perd jamais de vue les enfants (cf. Mt 18,10). Malheur à ceux qui trahissent leur confiance, malheur ! Leur abandon confiant à notre promesse, qui nous engage dès le premier instant, nous juge.

Et je voudrais ajouter une autre chose, avec beaucoup de respect pour tous, mais également avec beaucoup de franchise. Leur confiance spontanée en Dieu ne devrait jamais être blessée, en particulier lorsque cela a lieu en raison d’une certaine présomption (plus ou moins inconsciente) de se substituer à  lui. La relation tendre et mystérieuse de Dieu avec l’âme des enfants ne devrait jamais être violée. C’est une relation réelle, que Dieu veut et que Dieu préserve. L’enfant est prêt dès sa naissance à se sentir aimé de Dieu, il est prêt à cela. Dès qu’il est en mesure de sentir qu’il est aimé pour lui-même, un enfant sent aussi qu’il y a un Dieu qui aime les enfants.

Dès qu’ils naissent, les enfants commencent à recevoir en don, avec la nourriture et les soins, la confirmation des qualités spirituelles de l’amour. Les actes de l’amour passent à travers le don du nom personnel, la transmission du langage, les intentions des regards, les illuminations des sourires. Ils apprennent ainsi que la beauté du lien entre les êtres humains vise notre âme, recherche notre liberté, accepte la diversité de l’autre, le reconnaît et le respecte comme interlocuteur. Un deuxième miracle, une deuxième promesse : nous – papas et mamans – nous donnons à toi, pour te donner à toi-même ! Et cela est l’amour, qui apporte une étincelle de celui de Dieu ! Mais vous, papas et mamans, possédez cette étincelle de Dieu que vous donnez aux enfants, vous êtes instruments de l’amour de Dieu et cela est beau, beau, beau !

Ce n’est que si nous regardons les enfants avec les yeux de Jésus que nous pouvons véritablement comprendre dans quelle mesure, en défendant la famille, nous protégeons l’humanité ! Le point de vue des enfants est le point de vue du Fils de Dieu. L’Église elle-même, dans le baptême, fait de grandes promesses aux enfants, et à travers lui engage les parents et la communauté chrétienne. La Sainte Mère de Jésus – au moyen de laquelle le Fils de Dieu est arrivé jusqu’à nous, aimé et engendré comme un enfant – rend l’Église capable de suivre la voie de sa maternité et de sa foi. Et saint Joseph – homme juste, qui l’a accueilli et protégé, en honorant courageusement la bénédiction et la promesse de Dieu – nous rend tous capables et dignes d’accueillir Jésus dans chaque enfant que Dieu envoie sur la terre.

Catéchèse, mercredi 14 octobre 2015 

Nous sommes débiteurs

Quelle grande joie et quelle consolation nous sont offertes par les paroles de saint Jean que nous avons entendues : l’amour de Dieu est tel qu’il a fait de nous ses enfants, et quand nous pourrons le voir face à face nous découvrirons encore plus la grandeur de cet amour (cf. 1 Jn 3,1-10.19-22). Mais pas seulement. L’amour de Dieu est toujours plus grand que ce que nous pouvons imaginer, et il s’étend même au-delà de tous les péchés que notre conscience peut nous reprocher. C’est un amour sans limites et qui n’a pas de frontières ; il n’a d’obstacles que ceux que nous, au contraire, avons l’habitude de poser devant une personne par peur qu’elle vienne nous priver de notre liberté.

Nous savons que l’état de péché a comme conséquence l’éloignement de Dieu. Et en effet, le péché est une modalité par laquelle nous nous éloignons de lui. Mais cela ne signifie pas que lui s’éloigne de nous. L’état de faiblesse et de confusion dans lequel le péché nous met est une raison de plus pour Dieu de rester proche de nous. Cette certitude doit toujours nous accompagner dans notre vie. La parole de l’Apôtre est une confirmation qui rassure notre cœur en ayant toujours une confiance indestructible dans l’amour du Père : « Si notre cœur nous accuse, Dieu est plus grand que notre cœur » (v. 20).

Sa grâce continue à travailler en nous pour rendre plus forte l’espérance que nous ne serons jamais privés de son amour, malgré tous les péchés que nous pourrions avoir commis en refusant sa présence dans notre vie.

Voilà cette espérance qui nous pousse à prendre conscience de la mauvaise orientation que prend souvent notre existence, comme cela est arrivé à Pierre dans le récit évangélique que nous avons entendu : « Et aussitôt un coq chanta. Alors Pierre se souvint de la parole que Jésus lui avait dite : “Avant que le coq chante, tu m’auras renié trois fois.” Il sortit et, dehors, pleura amèrement » (Mt 26,74-75). L’évangéliste est très sobre. Le chant du coq semble saisir un homme encore confus, puis il se rappelle les paroles de Jésus et enfin le voile se déchire et Pierre commence à entrevoir, dans les larmes, que Dieu se révèle dans le Christ giflé, insulté, renié par lui, mais qui, pour lui, va mourir. Pierre qui aurait voulu mourir pour Jésus comprend maintenant qu’il doit laisser Jésus mourir pour lui. Pierre voulait enseigner son Maître, il voulait le précéder ; au contraire, c’est Jésus qui va mourir pour Pierre ; et Pierre ne l’avait pas compris, il n’avait pas voulu le comprendre.

Pierre est confronté maintenant à la charité du Seigneur et il comprend enfin que lui l’aime et lui demande de se laisser aimer. Pierre se rend compte qu’il avait toujours refusé de se laisser aimer, qu’il avait toujours refusé de se laisser sauver pleinement par Jésus, et qu’il ne voulait donc pas que Jésus l’aime totalement.

Comme il est difficile de se laisser vraiment aimer ! Nous voudrions toujours qu’il y ait quelque chose de nous qui ne soit pas lié par la reconnaissance, alors qu’en réalité nous sommes débiteurs de tout, car Dieu est le premier et il nous sauve totalement, par amour. 

Les tentations, le péché Demandons maintenant au Seigneur la grâce de nous faire connaître la grandeur de son amour qui efface tous nos péchés.

Laissons-nous purifier par l’amour pour reconnaître le véri-table amour !

Homélie, célébration de la pénitence, vendredi 9 mars 2018

Pourquoi eux et pas moi ?

J’aime beaucoup aller dans les prisons, mais pas pour qu’on m’y mette ! Parce que, parler avec les détenus… […] À chaque fois que j’entre dans une prison, je me demande : « Pourquoi eux et pas moi ? » Et là, je sens le salut de Jésus Christ, l’amour de Jésus Christ pour moi. Parce que c’est lui qui m’a sauvé. Je ne suis pas moins pécheur qu’eux, mais le Seigneur m’a pris par la main. Et cela aussi, je le sens. Quand je me rends en prison, je suis heureux.

Réponses du Saint-Père aux questions au cours de la visite à l’église évangélique et luthérienne de Rome, dimanche 15 novembre 2015
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